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àsnaiuebîed'excel- Le jeune homme tressaillit. -je comprends, fit Georges avec un fin sou-

Maurice présenta -Ousonépnamiiluneensbosste rire, et puis l'amour est venu, et ton temps et toi-

lents cigares de la Havane.-Oiréodtljesusu.

Les cigares allumés, le capitaine passa son bras Georges ne remarqua point que sa voix avait même avez été pris tout entiers par la princesse

sous celui de Maurice, et ils descendirent dans le légèrement tremblé. Olga.

jardin. -7Je te dis donc que j'ai aimé une fois, reprit le i- -Mon cher Georges, tu ne connais pas Paris,

-Mon cher Maurice, dit Georges en arrivant capitaine ; j'étais jeune, je n'avais pas vingt ans... tu ne peux pas savoir comme la vie est active,

au bout de l'allée principale du jardin, que le par- Eh bien, Maurice, ne sois pas étonné de ce que tu comme un jour est vite passé. On est heureux

fum des jasmins et des roses embaumait, je suis éprouves, j'étais absolument ainsi. Vois-tu, je ne quand on peut faire le quart des choses projetées

complètement émerveillé; tout ce que j'ai vu déjà, comprends pas l'amour s'il ne communique point la veille.

tout ce que je vois est superbe. Ton hôtel est à l'esprit une sorte de délire. Eh ! mon cher Mau- -Cela me prouve que tu n'as pas eu encore à

digne de ta fortune. je nm'attendais bien à admirer, rice, quand il en est autrement, ce n'est pas capseita n ine t ortenyr élqal

niais tes lettres ne m'avaient point annoncé de l'amourtcaiinenrn.

telles magnificences 1 Au milieu de tout cela, -Georges, tu as raison et tu me rassures. -'ru peux le croire, dit Maurice sur le même

Maurice, il ne manque qu'une seule chose. -Aime donc, Maurice, s'écria le capitaine avec ton.

-Laquelle ? un peu d'exaltation, et puisque tu as le bonheur Il firent une dernière fois le tour du jardin, en

-Une autre fleur que ces roses, un autre sourire d'être aimé, sois fou d'amour parlant de diverses choses, et ils rentrèrent dans la

du printemps que ce beau rayon du soleil qui Après ces paroles, ils firent une vingtaine de maison, où Manette les attendait dans le petit

passe à travers les branches: une belle jeune pas en gardant le silence. sln

femme qui t'aime 1 -Y~ a-t-il longtemps que tu n'as vu notre ami A son tour, elle désirait se trouver seule avec

-j'étais sûr que tu allais me dire cela ; du Jacques Sarrue ? demanda tout à coup l'officier. Georges, pour causer avec lui.

reste, tu n'es pas le premier quîi fais cette Maurice éprouva une sensation douloureuse. Meorgceslesavait be deslchsensqe m uric
*Très longtemps, répondit-il.Geresaatbnds he-quMuic

remarque. -Est-ce qu'il ne vient pas te voir ? ignorait et Manette, par exemple, ne voulait point

Et il se mit à rire.1

-Eh bien, mon cher Georges) reprit-il, je songe -Il n'est jamais venu ici, parler à Georges devant Maurice des deux filles

en ce moment même à mettre ici cette autre fleur, -Quoi ! fit Georges avec surprise, Sarrue n'a de Gervaise.

cet autre sourire du printemps que tu voudrais y pas répondu à tes invitations ? v

voir. -je n'ai pas invité Jacques Sarrue à ventir me Comme le concierge de la rue Saint-André-des-

-Bicenserrfait. orge 'rêabrsumn t o eadArts l'avait raconté à Maurice Vermont, Jacques

-j'espère que dans un mois esr at ere 'rêt.rsumn tsnrgr Sarrue ne pouvant plus payer son loyer, le prin-

-Bravo!1 s'écria le capitaine, étonné se fixa sur le visage de Maurice. ancillotirdeamisn'éitvfrédee
Il saisit une des mains de Maurice et la serra -Ah 1 ça, dit-il, est-ce que tu as eu à te p ciloctaiere el asnséatv oc el

affectueusement dans les siennes. dre de Jacques Sarrue ? Sa~flcnédvier àbu d esucssnatl

-Ainsi, reprit-il, c'est de ton prochain mariage -Nullement, répondit Maurice. necessité absolue de limiter ses dépenses, en com-

que tu voulais me parler ? -- h n de osres1 as asl mençant par celle du loyer, le poète était décidé,

-Oui. je n'ai pas besoin de te dire, Georges, tête, mais je la repousse avec horreur. d'ailleurs, à donner son congé. Certes, ce n'était

queje ompe asolment sur toi pour ce jour-là. Ce fut le tour de Maurice d'être étonné.
que j compe absconforte aletoùdeSrgettuseilaqiait ;umaisgilele

-Comme toujours, eMaurice, mon amitié ne te -Que veux-tu dire ? demnanda-t-il, pasnderaletéoùdeoreurequ'iliait ;un i logen

fera pas défaut. Si c'etncssie ojede -Nong,etpabsue,elteoaiiêr. fallait. Avant tout, il devait trouver le moyen de

crois, j'obtiendrai facilement une prolongatio e -Geores xpsilque-. as faire vivre la jeune fille.

congé. 
-C' vs esterimpossibleQuo n q 'est-ce ietpsibl ?-je suis désolée de ce qui nous arrive, dit-ilà

-Donc, c'est entendu, t a etriijsuà -Quefoi rt uetchquiéestcim poitle rGeorgette ; vous devez vous dire que je ne tiens

m o n ari g e ? ê ch d 'a ler a u x m b r ttes et e-Q u r Ve mot e u iaitta g é c ea p o in le e d i u èr e la p ro m esse q u e je v o u s ai faite.

-Rien ne m'empêcedalraxAbetse eMuieVrot ui otcpbed di Elle eut un regard triste, mais plein de recon-

de revenir à Paris pour le grand jour. gner, de repousser un ami pauvre. asne

-Non, je tiens à t'avoir près de moi, ainsi que -Oh!1 tu n'as pas cette pensée 1 s'écria Mau- na san ez atpu u osn oveJc

Manette. Thomas et sa femme viendront ; tout rice. . . ques, répondit-elle ; ah I- je n'oublierai jamais toute

de suite après la cérémonie ou le lendemain, nous -Elle m'est venue, répliqua Georges: mai, je l'affection que vous me donnez et votre admirable

partirons tous ensemble pour Salerne. me suis dit en même temps que c'était absurde, dévouement.. Vous m'avez permis de compter

sis complètement à toi, dit Georges, et je impossible... Pourtant, Maurice, j'ai le droit d'être sur vous, je suis sans inquiétude. Faites, Jacques,

n e u re te r f er surpris ; entre Jacques Sarrue et nous il y a eu un j e d sp s c m e v u o d e ,c m e v u
-A laux bone eur. D rste, Georges, tu es serment: tu ne peux l'avoir oublié, jrez

-A la bonne heure 1 Du re-je n'oublie jamais rien, Georges. poureznaaspspéutuscstrils.èe

mon frère. lJecpn'avaisec 
pasioprévu-jetousriscesaiterriblestestévènen qu

-oui, répondit l aiaieaenéoin o s-Je tsles roi omisetre nesl'mt u ienquimements qui ont frappée la France au coeur, reprit-il

ami dévoué, ton frère. onousletàosDlesutroisEatrièe à l'amitimecosme avec amertune ; je ne pouvais pas lAutter contre

Une fois encore, ils se serrèrent la main,.nletàsnDe,às are afme e eux ; d'ailleurs ils n'ont épargné personne, et, plus

-Maintenant, dit Georges, parle-moi d'elle. devoirs, est également une question d'honneur, ou moins, tout le monde à souffert et souffre encore.

Maurice lui raconta comment il avait connu la Maurice, je te le demande encore, Jacques Sarrue Mais les affaires reprennent, on rouvre les ateliers,

princesse Ramnidoff;- il lui parla avec enthousiasme a t-il démérité ? Jacques Sarrue n'est-il plus digne je retrouverai bientôt du travail. En attendant,

de l'amour subit qu'elle lui avait inspiré, et de son de ton amitié et de la mienne ?' , Georgette, il faut nous soumettre, ce sont des

ravsseentlorsque la belle Olga lui avait avoué, -je t'ai déjà répondu que je n'avais rien à auvi or asr

en rougissant, les yeux voilés de larmes et la poî- reprocher à Jacques.Sarrue. -emnctJcus ececea uta

trine haletante, qu'elle partageaitlirsed sn -lpuquoi ne leireois-t pas? pour- vail, le peu que je gagnerai nous viendra en aide.
quur -oi se vent-is ieeuà ?i lane e- -Ne parlons pas de cela maintenant, Georgette

-Allons, dit Georges joyeusement, voilà ,une -Lrqejsus*vnuàPislaéed- nous verrons plus tard, si je ne peux pas seul

unin qi s prsene ouslesmeileus uspices. nière, j'ai voulu le voir ; je suis allé à Montmartre

Tron bonheur est assuré, Maurice, et je mie réjouis il ne demeurepu u ete.Snace o - MIais vous avez des dettes, Jacques.
cierge me donna sa nouvelle adresse, j'y allai ; une -Oui, mais avec le temps je les payerai. Un

avc-oig.navi jamais aimé, reprit Maurice. seconde fois il avait déménagé, et on ne put ne homme de coeur doit toujours remplir ses engage-
_Olg n'vai * ait-llehie, qi mavezfai die c qu'l éaitdevnu.ments;ý ceux qui m'ont prêté de l'argent savent

di C'est vous, me disatel ir u 'vzfi iec ui ti eeu

connaître l'amour, ce sentiment exquis qui pénètre -Et tu n'as pas fait d'autres démarches pour le parfaitement que je ne puis le leur rendre mainte-

le coeur, î'innonde de joies inconnues et met dans retrouver ? n ;isatnrn.Jsu-à eretnu

l'âme des ravissements indicibles." Le prince était -j'avoue que je nien suis tenu là, répondit nous gênerons et nous ferons comme nous pour-

beucu pu âéqu'elle, mais il possédait une Maurice avec un certain embarras.ros
imensecort Pune. Il la demanda en mariage ; elle -De sorte que tu ignores si Sarrue est plus heu- Sarrue loua, rue Galande, au quatrième étage,

n'avait qu'une modeste aisance, elle accepta. reux qu'autrefois ? une petite chambre assez convenable pour Geor-

Comme beaucoup de jeunes filles sans expérience -je ne sais rien, dit Maurice visiblement trou- gette. N'ayant pu trouver dans la même maison

et qui ne savent rien de la vie, elle fut éblouie par blé. ýc ui oli orli lpi ncbnt n

l'éalge u ux, desgraneurset ds pmpes que -Maurice me cache quelque chose, pensa mansarde sous le toit, dans une autre maison de la


